


Coran. Le chef des ulémas 1, s’approchant alors, lut à 
haute voix un verset qui se terminait par ces mots : « Et 
il ne verra plus les choses de la terre. »

– Espion russe, dit Féofar-Khan, tu es venu pour
voir ce qui se passe au camp tartare ! Regarde donc 
de tous tes yeux, regarde !

CHAPITRE V

« Regarde de tous tes yeux, regarde ! »

Sans doute, Ivan Ogareff, au courant des mœurs tar -
tares, avait compris la portée de cette parole, car ses
lèvres s’étaient un instant desserrées dans un cruel
sourire. Puis, il avait été se placer auprès de Féofar-
Khan.

Un appel de trompettes se fit aussitôt entendre.
C’était le signal des divertissements.

– Voilà le ballet, dit Alcide Jolivet à Harry Blount,
mais, contrairement à tous les usages, ces barbares le
donnent avant le drame !

Michel Strogoff avait ordre de regarder. Il regarda.
Une nuée de danseuses fit alors irruption sur la place.

Ces ballerines exécutèrent très gracieusement des
danses variées, tantôt isolées, tantôt par groupes. Elles
avaient le visage découvert, mais, de temps en temps, 

1. Le représentant des prêtres.

149

Michel Strogoff ptitre.qxp_Michel Strogoff txt11,5/14,5  26/08/2019  15:16  Page149



elles ramenaient un voile léger sur leur figure, et on
eût dit qu’un nuage de gaze passait sur tous ces yeux
éclatants, comme une vapeur sur un ciel constellé.

Lorsque ce premier divertissement fut achevé, une
voix grave se fit entendre qui disait :

– Regarde de tous tes yeux, regarde !
L’homme qui répétait les paroles de l’émir, Tartare

de haute taille, était l’exécuteur des hautes œuvres de
Féofar-Khan. Il avait pris place derrière Michel Stro-
goff et tenait à la main un sabre à large lame courbe,
une de ces lames damassées qui ont été trempées par
les célèbres armuriers de Karschi ou d’Hissar.

Près de lui, des gardes avaient apporté un trépied
sur lequel reposait un réchaud où brûlaient, sans
donner aucune fumée, quelques charbons ardents. La
buée légère qui les couronnait n’était due qu’à l’inci-
nération d’une substance résineuse et aromatique,
mélange d’oliban et de benjoin, que l’on projetait à
leur surface.

Cependant, aux Persanes avait immédiatement suc-
cédé un autre groupe de ballerines, de race très diffé-
rente, que Michel Strogoff reconnut aussitôt.

Et il faut croire que les deux journalistes les recon-
naissaient aussi, car Harry Blount dit à son confrère :

– Ce sont les tsiganes de Nijni-Novgorod !
Alcide Jolivet ne put retenir un léger mouvement

de tête qui, entre le boulevard Montmartre et la
Madeleine, eût voulu dire : « Pas mal ! pas mal ! »

Puis, soudain, comme à un signal, les danses cessè-
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rent, les ballerines disparurent. La cérémonie était ter-
minée, et les torches seulement éclairaient ce plateau,
quelques instants auparavant si plein de lumières.

Sur un signe de l’émir, Michel Strogoff fut amené
au milieu de la place.

– Blount, dit Alcide Jolivet à son compagnon, est-
ce que vous tenez à voir la fin de tout cela ?

– Pas le moins du monde, répondit Harry Blount.
– Vos lecteurs du Daily Telegraph ne sont pas

friands, je l’espère, des détails d’une exécution à la
mode tartare ?

– Pas plus que votre cousine.
– Pauvre garçon ! ajouta Alcide Jolivet, en regar-

dant Michel Strogoff. Le vaillant soldat eût mérité de
tomber sur le champ de bataille !

– Pouvons-nous faire quelque chose pour le sau-
ver ? dit Harry Blount.

– Nous ne pouvons rien.
Peu désireux d’assister au supplice réservé à cet

infortuné, ils rentrèrent donc dans la ville. Une heure
plus tard, ils couraient sur la route d’Irkoutsk, et
c’était parmi les Russes qu’ils allaient tenter de suivre
ce qu’Alcide Jolivet appelait par anticipation la « cam-
pagne de la revanche ».

Cependant, Michel Strogoff était debout, ayant le
regard hautain pour l’émir, méprisant pour Ivan Oga-
reff. Il s’attendait à mourir, et, cependant, on eût vai-
nement cherché en lui un symptôme de faiblesse.
L’émir fit un geste. Michel Strogoff, poussé par les
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 gardes, s’approcha de la terrasse, et alors, dans cette
langue tartare qu’il comprenait, Féofar lui dit :

– Tu es venu pour voir, espion des Russes. Tu as vu
pour la dernière fois. Dans un instant, tes yeux seront
à jamais fermés à la lumière !

Ce n’était pas de mort, mais de cécité, qu’allait être
frappé Michel Strogoff. Perte de la vue, plus terrible
peut-être que la perte de la vie ! Le malheureux était
condamné à être aveuglé.

Cependant, en entendant la peine prononcée par
l’émir, Michel Strogoff ne faiblit pas. Il demeura
impassible, les yeux grands ouverts, comme s’il eût
voulu concentrer toute sa vie dans un dernier regard.

Il se retourna vers Ivan Ogareff.
– Ivan, dit-il d’une voix menaçante, Ivan le traître,

la dernière menace de mes yeux sera pour toi !
Ivan Ogareff haussa les épaules. Mais Michel Stro-

goff se trompait. Ce n’était pas en regardant Ivan Oga-
reff que ses yeux allaient pour jamais s’éteindre. Marfa
Strogoff venait de se dresser devant lui.

– Ma mère ! s’écria-t-il. Oui ! oui ! à toi mon
suprême regard, et non à ce misérable ! Reste là,
devant moi ! Que je voie encore ta figure bien-aimée !
Que mes yeux se ferment en te regardant !… 

Deux soldats repoussèrent Marfa Strogoff. Elle
recula, mais resta debout, à quelques pas de son fils.

L’exécuteur parut. Cette fois, il tenait son sabre nu
à la main, et ce sabre, chauffé à blanc, il venait de le
retirer du réchaud où brûlaient les charbons parfumés.
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Michel Strogoff allait être aveuglé suivant la cou-
tume tartare, avec une lame ardente passée devant ses
yeux !

Michel Strogoff ne chercha pas à résister. Plus rien
n’existait à ses yeux que sa mère, qu’il dévorait alors
du regard ! Toute sa vie était dans cette dernière
vision !

Marfa Strogoff, l’œil démesurément ouvert, les bras
tendus vers lui, le regardait !…

La lame incandescente passa devant les yeux de
Michel Strogoff.

Un cri de désespoir retentit. La vieille Marfa tomba
inanimée sur le sol !

Michel Strogoff était aveugle.
Ses ordres exécutés, l’émir se retira avec toute sa

maison. Il ne resta bientôt plus sur cette place qu’Ivan
Ogareff et les porteurs de torches.

Le misérable voulait-il donc insulter encore sa
victime, et, après l’exécuteur, lui porter le dernier
coup?

Ivan Ogareff s’approcha lentement de Michel Stro-
goff, qui le sentit venir et se redressa.

Ivan Ogareff tira de sa poche la lettre impériale, il
l’ouvrit, et, par une suprême ironie, il la plaça devant
les yeux éteints du courrier du czar, disant :

– Lis, maintenant, Michel Strogoff, lis, et va redire
à Irkoutsk ce que tu auras lu ! Le vrai courrier du czar,
c’est Ivan Ogareff !

Cela dit, le traître serra la lettre sur sa poitrine. Puis,
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